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The aim of this paper is to illustrate in which cases the translators use the adaptation when they are 
confronted with a term related to sociocultural aspects. We will discuss the notions of equivalence and 
adaptation and their limits in the translation. Some samples from Arte TV news and from the American 
film Shrek translated into Polish, German and French will be provided as a support for this article.
Comme le fait remarquer U. Dąbska-Prokop, ekwiwalencja to « pojęcie wielo­
znaczne i dyskusyjne, traktowane przez wielu teoretyków jako jedno z najważniej­
szych [...] pytań interesujących zarówno teorię przekładu, jak i praktykę oraz także 
dydaktykę tłumaczenia » (2000: 68). C ’est ainsi que la notion de l’equivalence peut 
etre cernee sur la base de multiples references, definitions ou opinions recueillies 
dans les differents travaux sur la traduction. L ’etude de ces references permet de 
constater que l’equivalence peut etre consideree aussi bien comme une « relation 
d’identite etablie dans le discours entre deux unites de traduction de langues 
differentes, dont la fonction discursive est identique ou presque identique » (Delisle, 
1999: 36), que comme un procede de traduction, ponctuel ou global, consistant a 
remplacer un element propre a la socioculture de depart par ce qui est propre dans la 
socioculture d’arrivee. Ce procede de traduction que nous appelons dans ce qui suit 
1’adaptation, se situe au niveau extra-linguistique (reference aux mceurs, aux faits 
culturels, aux traditions propres a un pays donnę...).
Les differentes acceptions du terme d’equivalence, qu’elles soient issues de la 
linguistique, de la stylistique comparee, de la traductologie ou de textes pragmati- 
ques, seront discutees dans ce qui suit. D ’abord, on verra comment les differents 
auteurs, linguistes et traductologues definissent l’equivalence. Ensuite, on observera 
que l'equivalence entre le TD et le TA s’etablit a plusieurs niveaux, en fonction du 
cotexte, de la situation, du type du texte considere, de sa fonction, etc. De plus, d ’un
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point de vue pratique, on verra qu’a cóte de l’equivalence globale s’etablissant entre 
1’ensemble du texte original et le texte traduit (le traducteur transmet certains res- 
sentiments ou images sans se soucier de l’adequation des formes), il existe des 
equivalences ponctuelles resultant du fait que le traducteur, en traduisant un texte, 
le divise en plus petites parcelles pour pouvoir etablir une equivalence entre un 
segment du TD et du TA (Lederer, 1994: 50). Finalement, on presentera la defini- 
tion de 1’adaptation pour pouvoir Fappliquer aux exemples provenant des journaux 
televises d’Arte et des versions doublees (franęaise, polonaise et allemande) du film 
americain Shrek.
Vu qu’il n'existe pas d’equivalents absolus, il faut se contenter de la recherche 
des equivalents les plus proches et les plus naturels (the closest natural equivalent, 
Nida, 1964: 166). C’est ainsi que dans son ouvrage publie en 1964 Towards the 
Science o f Translating, le linguiste americain et traducteur des textes bibliques 
E. Nida a distingue deux types d’equivalence : l’equivalence formelle et l’equiva- 
lence dynamique (1964: 159). La premiere
[...] focuses attention on the m essage itself, in both form  and content. In such a translation 
one is concerned w ith such correspondences as poetry to poetry, sentence to sentence, and 
concept to concept. V iew ed from  this form al orientation, one is concerned that the message 
in the recep tor language should m atch as closly  as possible the different elem ents in the 
source language (1964: 159).
II s’en suit que le traducteur transpose, dans le TA tous les etóments provenant 
du TD, sans en rien changer. Ce type d’equivalence exige du traducteur une 
comparaison permanente des deux textes afin d’evaluer le degre de l’adequation du 
texte traduit et fait penser a la conception de Schleiermacher (1813) qui postulait 
qu’il faut « amener le lecteur a 1’auteur » (Berman, 1984: 235). Comme le fait re- 
marquer Nida, la traduction mot a mot peut etre entre autres utile lors de la 
traduction des textes medievaux. « Such a translation might be a rendering of some 
Medieval French text into english, intended for students of certain aspects of early 
French literature not requiring a knowledge of the original language of the tex t» 
(1964: 159). Ainsi, le texte traduit doit garder aussi bien la structure et la formę 
du texte original (syntaxe, expressions idiomatiques) que le contenu (themes et 
concepts).
Par contrę, dans la traduction s’appuyant sur le principe de l’equivalence dyna- 
mique, il est indispensable de produire la meme relation entre le recepteur et le texte 
d’arrivee que celle existant entre le recepteur et le texte original.
A translation o f  dynam ie equivalence aim s at com plete naturalness o f  expression, and tries 
to relate the receptor to m odes o f behavior relevant w ithin the context o f  his own culture ; it 
does not insist that he understand the cultural pa ttem s o f  the source-language context in 
o rder to com prehend the m essage (N ida, 1964: 159).
Plus tard, la definition de la traduction que Nida donnę ensemble avec C. Taber 
(1971) precise 1’etendue de son application. Pour eux, la traduction doit «re-
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produire dans la langue receptrice le message de la langue source au moyen de 
l’equivalent le plus proche et le plus naturel, d’abord en ce qui conceme le sens, 
ensuite en ce qui conceme le style (1971: 11, in : Hurtado-Albir, 1990: 79). Nida 
considere la Bibie non comme un document mais comme un message qui doit parler 
a chaque lecteur d’aujourd’hui, sans avoir egard a sa langue, ni a sa culture. Sa 
theorie s’inscrit donc dans une dynamique de gommage des differences et de « cou- 
leur locale », visant avant tout a ne pas presenter d’obstacle a la comprehension. 
Ainsi, pour etablir une equivalence entre les deux textes, il faut adapter le texte 
d’arrivee a la culture et a la langue connues des recepteurs pour qu’il ait le meme 
effet que le texte de depart. Le principe de l'equivalence dynamique
vise donc autant que possible a degager le m essage des contraintes form elles qui le lient a 
une langue, a  une culture, a une epoque h istorique particuliere. Si le m essage, au bout de son 
voyage a travers le tem ps et 1’espace, ne peut pas rester identique dans son apparence 
exterieure, il peut rester identique par la reponse qu'il suscite (B ensim on, 1998: 7).
II en resulte que le texte traduit doit etre compris immediatement, sans hesi- 
tation d'aucune sorte. Pour illustrer le principe de l’equivalence dynamique, ser- 
vons-nous de l’exemple evoque par Ladmiral (1998) ou il s’agit de la traduction du 
mot anglais pancake par crepe en franęais1. Dans ce cas, le recepteur etranger n’est 
pas oblige de dechiffrer certaines allusions culturelles presentees dans le texte sour­
ce car elles sont effacees dans le texte cible. II importe peu qu’il les comprenne.
Dans ce cas, la traduction qui approche de la difference, de 1’autre... fait disparaitre la 
difference, redu it 1’autre au m em e (a s o i ) : elle fait com m e si elle etait l ’original, deliee de 
son contexte de d e p a r t ; tout en pretendant conserver  la fonction de TD en TA, elle m odifie  
les presuppositions du texte pour les adap ter  aux nouvelles conditions de reception » 
(Gam bier, 1992: 422).
Cę type d’equivalence fait penser a 1’autre conception de Schleiermacher 
(1813), notamment celle ou le traducteur « amene 1’auteur au lecteur » (Berman, 
1984: 235).
La notion d’equivalence devient aussi 1’objet d’etude fondamental pour J. Cat- 
ford (1965). Dans son ouvrage A Linguistic Theory o f Translation, en determinant
1 Comme le dit Ladmiral, « [...] il arrive tres souvent qu’a un item de langue source (Lo) il n ’y ait 
pas a proprement parler d’equivalent exact en langue cible (Lt) [...] Comment traduire en franęais le 
mot pancake ? [...] un(e) pancake americain(e) n ’est pas une crepe bretonne, et encore moins une 
galette (au sarrasin) » (1998: 21-23). Cette absence d'equivalent est due essentiellement a son «irre- 
ductible singularite » (Bensimon, 1998: 10) d ’une part. a son ancrage dans une culture de depart plus ou 
moins differente de la culture receptrice de 1’autre. C e s t  ainsi que 1’allusion culturelle enferme le 
traducteur dans un dilemme : soit il preserve les termes etrangers et tend a garder « 1'etrangete de 
l ’oeuvre etrangere » (Berman, 1984: 17), soit il gomme 1’allusion tout en garantissant une lecture facile 
du texte traduit, prive de l’exotisme. On voit la deux visees differentes, deux conceptions opposees qui 
affectent la traduction du culturel depuis des siecles et qui « debouchent sur des clivages polemiques 
essentiels » (Ladmiral, 1998: 24).
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la theorie de la traduction comme les relations entre le texte de depart et le texte 
d'arrivee, Catford la considere comme une branche de la linguistiąue comparee. 
« The theory of translation is concerned with a certain type of relation between 
languages and is consequently a branch of Comparative Linguistics [...] » (1965: 
20). Et il definit la traduction de faęon suivante : « the remplacement of textual 
materiał in one language (SL) by equivalent textual materiał in another language 
(TL) » (1965: 20). En traitant l’equivalence d’un phenomene empirique, 1’auteur 
introduit une distinction entre textual equivalence et formal correspondence. 
« A textual equivalent is any TL text or portion of text which is observed on 
a particular occasion, by methods described below, to be the equivalent of a given 
SL text or portion of text » (1965: 27). A titre d’exemple, Catford cite une phrase 
anglaise qui est traduite en franęais :
M y son is six  M o n fń s  a six  ans.
Pour pouvoir constater que les phrases sont equivalentes, on peut d’un cóte 
demander 1’opinion a un traducteur bilingue competent. Ainsi, on peut repeter ce 
processus pour chaque element dans le texte, p.ex. en demandant quel est l'equiva- 
lent franęais de My son dans le texte anglais, le traducteur foumit l’equivalent: Mon 
fils (1965: 27-28). De 1’autre, on peut utiliser une autre procedure, appelee par 
Catford commutation. Elle consiste a introduire systematiquement des changements 
dans le TD afin d’observer des changements dans le TA qui resultent de cette 
operation. Dans ce cas, la definition de l’equivalence peut etre modifiee : « that 
portion of a TL text which is changed when and only when a given portion of the 
SL text is changed » (1965: 28). Comme exemple peut servir 1’echange de mon fils 
pour votre filie. Ainsi, « the TL text this time is Votre filie a six ans. The changed 
portion of the TL text (Mon fils /  Votre filie) is then taken to be the equivalent of 
the changed portion of the SL text {My son /  Your daughter) » (1965: 28). II est 
pourtant a noter que les elements sont interchangeables et equivalents seulement 
lorsqu’ils fonctionnent dans une situation comparable donnee, meme s’ils n’ont que 
rarement la meme signification au niveau linguistique. « The SL and TL items 
rarely have ‘the same meaning’ in the linguistic sens ; but they can function in the 
same situation. In total translation, SL and TL texts or items are translation equi- 
valents when they are interchangeable in a given situation » (1965: 49).
Par contrę, d’apres la definition de Catford, « a formal correspondent [...] is 
any TL category (unity, class, structure, element of structure, etc.) which can be 
said to occupy, as nearly as possible, the ‘same’ place in the ‘economy’ of the TL as 
the given SL category occupies in the SL » (1965: 27).
Dans les annees 70 et 80, les representants de la Leipziger Schule (Otto Kade, 
Gert Jager ou Albrecht Neubert) et de 1’ecole Ubersetzungswissenschaft provenant 
de 1’Ouest de 1’Allemagne (Wolfram Wilss, Katharina Reiss, Werner Koller) ont 
commence a s’interesser a la notion d'equivalence. Ainsi, les representants de la 
Leipziger Schule ont considere la traduction comme l’une des disciplines de la
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linguistique en 1’appelant Translationslinguistik. Selon Kade, « alle Texte einer 
Sprache Lx (Quellensprache) konnen unter Wahrung des rationalen Informations- 
gehalts im Zuge der Translation durch Texte der Sprache Ln (Zielsprache) substi- 
tuiert werden, ohne dass prinzipiell der Erfolg der Kommunikation beeintrachtigt 
oder gar in Frage gestellt wird » (1971: 26, in : Stolze, 1997: 56). Lors de la traduc­
tion, le changement des codes (Kodierungswechsel) a lieu mais le contenu informa- 
tif du texte que l’on transmet doit rester invariant.
Kade a aussi distingue ąuatre types d’equivalences potentielles pouvant s’etab- 
lir entre le TD et le TA :
1. Die Eins-zu-eins-Entsprechung (totale Aquivalenz) -  la correspondence 
s’etablit au niveaux formel et semantique entre deux langues, p.ex. (ang.) five -  
(all,)fiinf; (fr.) bouc emissaire -  (all.) Siindenbock' ;
2. Die Eins-zu-viele-Entsprechung (fakultative Aquivalenz) -  un terme possede 
plusieurs correspondants dans la LA, p.ex. (ang.) river -  (fr.) jleuve /  rhńere ; (all.) 
Groflmter -  (suedois) morfar (de la part de mere) / farfar (de la part du pere) ;
3. Die Eins-zu-Teil-Entsprechung (approximative Aquivalenz) -  la relation 
dans laquelle pour un element dans la LD tombe une partie d’element dans la LA, 
p.ex. (fr.) esprit -  (all.) Sinn, Geist, Verstand, Feinsinnigkeit ne sont que les 
correspondants partiels pour le terme franęais esprit;
4. Die Eins-zu-Null-Entsprechung (Null-Aquivalenz) -  elle a lieu lorsqu'il 
manque un correspondant dans la LA et conceme surtout les termes referant aux 
realites socioculturelles (Realia-Bezeichnungen), p.ex. (all.) Berufsverbot -  (fr.) ? 
(1968: 79).
Cette division etait surtout utile pour les textes specialises mais elle s’est 
averee inadequate pour la traduction des textes generaux. De plus, les types d’equi- 
valences proposes par Kade concernaient avant tout la traduction des unites lexi- 
cales individuelles.
Par contrę, 1’autre representant de la Leipziger Schule Neubert (1968, 1984, 
1992) a surtout mis 1’accent dans ses travaux sur les aspects pragmatique et textuel 
de la traduction. Pour lui, le texte traduit doit etre adequat du point de vue 
pragmatique, ce qui se reflete dans le choix des moyens stylistiques de la langue 
d’arrivee. II a ainsi distingue deux types de traduction librę : « można [...] wyróżnić 
dwa rodzaje tłumaczenia wolnego, z których każde odpowiada normom semantycz­
nym i gramatycznym języka przekładu, ale różnią się co do wartości pragmatycz­
nych. Są to :
1) tłumaczenie wierne pod względem składników (die summandengetreue 
Ubersetzung), które przejmuje relacje pragmatyczne języka źródłowego ;
2) tłumaczenie wierne pod względem postaci (die gestaltstreue Ubersetzung), 
które zastępuje relacje pragmatyczne charakterystyczne dla języka źródłowego 
relacjami pragmatycznymi języka przekładu. Polega to na utworzeniu nowego
2 Les exemples cites proviennent de l ’ouvrage de Koller (1992: 229-232) qui a repris et developpe 
la dwision de Kade.
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tekstu nie przez proste zastąpienie środków gramatycznych i leksykalnych j l ,  sto­
sując przy tym dodanie, przestawianie i opuszczanie elementów, ale przez rekon­
strukcję pragmatyczną » (Neubert, 1968: 29, in : Kielar, 1988: 64).
Kielar nous en foumit un exemple. Si on traduit la formule allemande Rauchen 
verboten par Smoking prohibited en anglais, on reęoit un texte grammaticalement et 
lexicalement correct mais qui se soumet a la pragmatique du texte de depart. Mais 
la formule anlglaise No smoking est equivalente a la formule allemande non 
seulement aux niveaux grammatical et lexical mais elle surtout conforme a la 
pragmatique du texte d’arrivee (1988: 64).
En 1984, K. Reiss et H.J. Vermeer proposent une definition modifiee de l’equi- 
valence. En partant d’une remarque generale que l’equivalence entre le TD et le TA 
a lieu a plusieurs niveaux du texte utilise comme le moyen de la communication, ils 
constatent, ce qui nous parait juste, que « die einzelnen Elemente auf den ver- 
schiedenen Ebenen kónnen aufgrund der Verschiedenheiten der Sprachen und 
Kulturen in den meisten Fallen nicht invariant und nicht alle zugleich aquivalent 
gehalten werden » (1991: 169). Ainsi, le traducteur decide quels elements du texte 
source sont fonctionnellement pertinents (le principe du choix) et dans quel ordre ils 
doivent etre pris en consideration dans le texte cible (le principe de la hierarchi- 
sation). De meme, il appartient au traducteur de decider
in w elchen Fallen er sich fiir einen vólligen V erzicht au f aquivalente W iedergabe eines 
jew eiligen  M erkm als entscheiden m uss [...], und in welchen Fallen er sich fur 
K om pensationen [...] oder fiir R eproduktion des E lem ents entscheiden muss, um  fiir den 
Z ieltext insgesam t A quivalenz, d.h. G leichw ertigkeit in bezug au f die Funktion des Textes 
im  K om m unikationsgeschehen innerhalb der Z ie lku ltu r zu erreichen (1991: 169).
Pour etablir une relation d’equivalence entre le TD et le TA, le traducteur doit 
tenir compte des facteurs suivants : « der jeweilige sprachliche Kotext, der Situa- 
tionskontext, die soziokulturelle Einbettung des jeweiligen Textes, die Zugehórig- 
keit des Textes zu einem Textyp und zu einer Textsorte [...] » (1991: 169-170).
Ainsi, « damit erweist sich Aquivalenz ais dynamischer Begriff fiir eine Rela­
tion zwischen einem Ausgangs- und einem Zieltext, die bei jedem Text [...] eine 
Neuordnung der Relevanz aller jener Faktoren erfordert, die den Ubersetzungs- 
prozess beeinflussen » (1991: 170). C’est le traducteur qui choisit des moyens 
linguistiques convenables pour chaque texte a traduire afin d’etablir une relation 
d'equivalence entre le TD et le TA.
En tenant compte des differentes opinions foumies par les differents traducto- 
logues (Nida, Nida et Taber, Catford, Kade, Jager) au sujet de l’equivalence, 
W. Koller a propose sa propre definition du terme :
M it dem  B egriff der A quivalenz w ird postuliert, dass zw ischen einem  Text (bzw. Text- 
elem enten) in einer Sprache L2 (ZS-Text) und einem  T ext (bzw. Textelem enten) in einer 
Sprache L I (A S-Text) eine U bersetzungsbeziehung besteht. D er B egriff Aquivalenz sagt 
dabei noch nichts iiber d ie Art der B eziehung aus : diese m uss zusatzlich definiert werden 
(1992: 215).
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Et il la definit en distinguant cinq categories qui determinent l’equivalence 
d’ensemble. Ce son t:
1. Der auBersprachliche Sachverhalt, der in einem Text vermittelt wird ; den 
Aquivalenzbegriff, der sich am auBersprachlichen Sachverhalt orientiert, nenne ich 
denotative Aquivalenz ;
2. Die im Text durch die Art der Verbalisierung [...] vermittelten Konnotatio- 
nen beziiglich Stilsticht, soziolektale und geographische Dimension, Frequenz, etc. : 
den Aquivalenzbegriff, der sich an diesen Kategorien orientiert, nenne ich konnota- 
tive Aquivalenz ;
3. Die Text- und Sprachnormen (Gebrauchsnormen), die fiir bestimmte Texte 
gelten : den Aquivalenzbegriff, der sich auf solche textgattungsspezifische Merk- 
male bezieht, nenne ich textnormative Aquivalenz ;
4. Der Empfanger (Leser), an den sich die Ubersetzung richtet und der den 
Text auf der Basis seiner Verstehensvoraussetzungen rezipieren kónnen soli, bzw. 
auf den die Ubersetzung eingestellt wird, damit sie ihre kommunikative Funktion 
erfiillen kann ; die empfangerbezogene Aquivalenz nenne ich pragmatische Aqui- 
valenz ;
5. Bestimmte asthetische, formale und individualistische Eigenschaften des 
AS-Textes : den Aquivalenzbegriff, der sich auf solche Eigenschaften des Textes 
bezieht, nenne ich formalasthetische Aquivalenz (Koller, 1992: 216).
Comme le fait remarquer Lederer
ces criteres entrent inconstablem ent en ligne de com pte, consciem m ent ou intuitivem ent, 
lorsqu’on juge  une traduction m ais ils ne sont pas pour autant des m ethodes de traduction 
[...] et ne perm ettront a quiconque d ’apprendre a traduire, m ais ils perm ettront a  chacun 
de verifier s’il n 'a  pas, sur un poin t ou sur un autre, m anque a la necessaire equivalence 
(1994: 55).
II en resulte que ces criteres permettent au traducteur de juger son texte 
d’arrivee par rapport a celui de depart.
Jusqu’ici, on a pu observer que la notion d’equivalence constituait 1’objet 
d’interet et de discussion de beaucoup de chercheurs, surtout dans les annees 1960- 
1990. D’abord, en ce qui concerne les approches linguistiques de la traduction, c’est 
Nida en 1964 qui a fait la disctinction entre l’equivalence formelle et dynamique. 
La conception de l’equivalence dynamique, quoique encore generale, avance sur le 
premier plan la reproduction du message source dans la langue receptrice au moyen 
de « l’equivalent le plus proche et le plus naturel » (Nida, 1964: 166). Elle est un 
point de depart pour les notions proposees ulterieurement. Comme le fait remarquer 
Kielar
jej wartość polega jednak  na tym, że otw iera drogę do przejścia do układów  translatorycz- 
nych-typów , w yróżnionych według rodzajów  tekstu podlegającego tłum aczeniu, aby osta­
tecznie zrealizow ać się w konkretnym  układzie translatorycznym  przez dialektyczne
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uw zględnienie szczególnych uw arunkow ań danego procesu tłum aczenia z odniesieniem  do 
uw arunkow ań natury ogólnej (1988: 82).
Par contrę, les translation equivalents de Catford (1965) sont des elements 
textuels interchangeables seulement lorsqu’ils fonctionnent dans une situation com- 
parable donnee, meme s’ils n’ont que rarement la meme signification au niveau 
linguistique.
Les representants de la Leipziger Schule, et particulierement Kade (1968), en 
postulant que le contenu de 1’information a transmettre doit rester invariant, a 
distingue quatre types d’equivalences potentielles pouvant s’etablir entre le TD et le 
TA. Ses propositions se rapportaient en realite aux unites lexicales separes et non 
a 1’ensemble du texte.
Les propositions de Reiss et Vermeer (1984) et de Koller (1992) mettent en 
relief 1’aspect textuel de l’equivalence. Les cinq categories de Koller determinant 
l’equivalence d’ensemble concement plusieurs niveaux du texte sur lesquels 
s’etablissent les relations d’equivalence entre le TD et le TA et dont le traducteur 
devrait tenir compte.
Dans ce qui suit, avant de passer a 1’analyse de l’equivalence comme un 
procede de traduction ponctuel, on voudrait demontrer comment est traitee la notion 
d’equivalence dans la pratique de la traduction. Comme le constate Lederer la no­
tion d’equivalence est un element central dans Fapproche interpretative de la 
traduction. Et elle ajoute : « toutes les recherches effectuees a 1’ESIT tendent a 
prouver que la traduction par equivalences a une validite generale quelles que soient 
les langues ou les types de textes [...] » (1994: 52). En distinguant la traduction par 
equivalences de la traduction par correspondances, on peut noter que cette premiere 
s’etablit entre les textes et la seconde entre des elements linguistiques, mots, fige- 
ments ou formes syntaxiques (1994: 51). Pourtant, la visee interpretative n’exclut 
pas le recours aux correspondances a condition que celles-ci repondent aux besoins 
ponctuels. « Elle [l’equivalence] est le mode de traduction generał, n’excluant pas 
pour autant les correspondances que justifie l’existence d’elements qui correspon- 
dent en toutes circonstances : evocation hors contexte ou emploi dans un texte » 
(1994: 51). De plus, Lederer a distingue deux types d'equivalences : l’equivalence 
cognitive et affective qui doivent etre considerees par le traducteur comme « un tout 
indissociable » dans le texte a traduire. Le premier type « decoule de la jonction du 
semantisme du texte et des complements notionnels apportes par le traducteur » 
(1994: 52) tandis que le deuxieme a de 1’importance pour la traduction des textes 
litteraires. Le traducteur devrait ressentir 1’emotion du texte de depart et I’exprimer 
pour le recepteur du TA.
De plus, comme nous l’avons signale plus haut, a cóte de l’equivalence globale 
s’etablissant entre 1'ensemble du texte original et le texte traduit (le traducteur 
transmet certains sentiments ou images sans se soucier de l’adequation des formes),
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il existe des equivalences ponctuelles resultant du fait que le traducteur, en tradui- 
sant un texte, le divise en parcelles plus petites pour pouvoir etablir une equivalence 
entre un segment du TD et du TA. Ces parcelles sont appelees par Lederer « unites 
de sens ». « Cette unitę de sens est 1’unite de traduction [...] pour laquelle on peut 
etablir une equivalence dans une autre langue » (1994: 56). Ainsi, 1’interprete ou le 
traducteur (ces unites de sens seront differentes pour le traducteur des textes ecrits 
et 1’interprete de simultanee) « etablit une equivalence chaque fois que l’avancee 
des mots est suffisante pour que se produise une association entre leur semantisme 
et des connaissances extra-linguistiques » (1994: 56). Cette operation peut concer- 
ner soit toute la phrase, soit un fragment plus long. II se peut aussi que pour certains 
termes ou expressions, le traducteur trouve des correspondances. II est difficile de 
dire exactement ou commence et ou finit 1’unite de sens car celle-ci « n’a pas de 
longueur linguistique determinee. Une idee ne se prete pas a mesurer, une equiva- 
lence non plus » (1994: 57).
Pourtant, comme le font remarquer Pisarska et Tomaszkiewicz, « jest to jednak 
trochę uproszczony obraz, bo mimo wszystko te tzw. « idee » są zawarte w formach 
i siłą rzeczy tłumacz ma tendencję do szukania czy tworzenia ekwiwalencji między 
jednostkami tekstu » (1996: 169). Et elles arrivent finalement a la constatation 
fondamentale qui s’applique a chaque type de traduction et avec laquelle on est 
d’accord : « ekwiwalencja jest pojęciem wieloznacznym, może dotyczyć jednostek 
o zmiennej długości, może sprowadzać się do porównywania form w kategoriach 
podobieństw i różnic, a może mieć charakter globalny i odnosić się do różnych „in­
formacji” zawartych w tekście » (1996: 169). II s’en suit que les unites de traduc­
tion minimales peuvent varier et il est impossible de cerner precisement leur 
longueur ; elles dependent largement de la faęon dont le traducteur formę une equi- 
valence entre le TD et le TA.
Contrairement a la notion d’equivalence discutee plus haut qui renvoie a la 
« relation d’identite etablie dans le discours entre deux unites de traduction de 
langues differentes, dont la fonction est identique ou presque identique » (Delisle, 
1999: 36), dans ce qui suit, 1’objet du present article sera l’equivalence en tant que 
procede de traduction ponctuel ou global consistant a « remplacer une realite 
socioculturelle de la langue de depart par une realite propre a la socioculture de la 
langue d’arrivee convenant au public du texte d’arrivee » (Delisle, 1999: 9). Pour ce 
procede de traduction nous utilisons egalement le terme d'adaptation.
Les deux linguistes et traductologues canadiens J. Vinay et J. Darbelnet dans 
leur ouvrage Stylistiąue comparee du franęais et de 1'anglais (1966) ont fait la 
distinction entre l’equivalence et 1’adaptation. Celles-ci appartiennent a deux des 
sept procedes auxquels se ramene la demarche du traducteur. Selon eux, l’equiva- 
lence consiste a rendre une expression figee, des cliches, des proverbes de la langue 
de depart par une expression figee, des cliches, des proverbes, qui « en mettant en 
ceuvre des moyens stylistiques et structuraux entierement differents » (1966: 52) 
dans la langue d’arrivee, rendent compte d’une meme situation. Et ils illustrent
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1’emploi de Fequivalence sur l’exemple des proverbes : « like a buli in china shop : 
comme un chien dans un jeu de quilles » (1966: 52).
Toutefois, 1’adaptation « s’applique a des cas ou la situation a laquelle le 
message se refere n’existe pas dans LA, et doit etre creee par rapport a une autre 
situation, que l'on juge equivalente. C’est donc ici un cas particulier de Fequiva- 
lence, une equivalence de situations » (1966: 52-53). Pour prendre un exemple, ils 
citent
le fait pour un pere anglais d ’em brasser sa filie sur la bouche com m e une donnee culturelle 
qui ne passarait pas telle quelle  dans le texte franęais. T raduire : he kissed his daughter on 
the m outh  par il em brassa sa f il ie  su r la bouche, alors q u ’il s ’agit sim plem ent d ’un bon pere 
de  fam ilie rentrant chez lui apres un long voyage, serait introduire dans le m essage LA un 
elem ent qui n ’existe  pas dans LD [...] D isons : il serra tendrem ent sa f il ie  dans ses bras, 
a m oins que le traducteur ne veuille faire de la couleur locale a bon m arche (1966: 53).
II est a voir que Vinay et Darbelent sont les partisans de 1’adaptation lorsqu’ils 
constatent « le refus de proceder a des adaptations [...] se trahit dans un texte 
parafaitement correct par une tonalite indefinissable, quelque chose de faux qui 
decele invariablement une traduction » (1966: 53).
Pour citer un autre exemple, ils reprennent celui propose par E. Nida. D’apres 
lui, en traduisant la Bibie « dans un pays ou le figuier est considere comme une 
plante nuisible, on adaptera la parabole du figuier en utilisant une autre plante » 
(1966: 5). Si on ne le faisait pas, le texte traduit serait peręu comme etranger et 
incomprehensible.
L'objectif de Fadaptation proposee par Vinay et Darbelnet pretend que le texte 
d’arrivee peut atteindre les memes effets que le texte original sur les recepteurs- 
source. C’est-a-dire qu’en preservant les memes effets communicationnels, le tradu­
cteur gomme les differences culturelles qui risquent de perturber la comprehension 
du texte cible. On peut alors se demander a quoi sert la traduction qui annule toutes 
les differences et fait disparaitre les distances. Jusqu’ou le traducteur peut-il aller 
dans sa pratique de Fadaptation ? Ou en sont les limites? Et enfin, qu’est-ce que 
donner le message a une autre culture : est-ce changer la culture source ou bien la 
rendre plus proche du recepteur etranger ? Pourtant, tout texte traduit est avant tout 
porteur et source d’un savoir sur la culture, Fhistoire, la langue... de FAutre. « La 
traduction n’est pas une simple mediation : c ’est un processus ou se joue tout notre 
rapport avec FAutre » (Berman, 1984: 287). La comprehension de la difference 
culturelle est un apprentissage permanent de la tolerance et « une remise en 
question du propre systeme de references » (Lecrivain, 1998: 355). Pour qu’on 
puisse avoir acces a ce savoir, il est preferable de recourir plutót a toute formę 
d’explication qu’a Feffacement des faits culturels.
La tendance a recourir aux differentes formes d’explication prouve que la 
chame de television franco-allemande Arte privilegie une demarche visant a 
montrer la difference culturelle et a tenter de la rapprocher des spectateurs du
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message cible et que les exemples ou le traducteur substitue une realite par une 
autre sont minoritaires dans le corpus analyse3. Par contrę, on va montrer que dans 
les versions doublees du film d'animation Shrek, qui est un film de fiction ayant un 
caractere comique et ayant pour but de susciter une reaction concrete chez les 
spectateurs, notamment le rire, il y a beaucoup de cas ou en se referant aux elements 
socioculturels connus par les publics d'arrivee et en faisant allusion aux aspects 
caracteristiques pour les cultures cibles (p.ex. aux chansons, aux films, aux celebres 
personnages du monde des medias, de la politique) les traducteurs donnent aux 
films traduits un caractere national et atteignent en meme temps 1’effet recherche, a 
savoir 1’effet comique. Ainsi, d'un cóte, on a affaire a la presentation des evene- 
ments reels, des faits (le cas des JT d’Arte) ou les traducteurs recourent rarement 
aux techniques adaptartices et de 1’autre, il est question des histoires inventees qui 
sont riches en elements plaisants et dróles ou les traducteurs emploient beaucoup 
plus souvent le procede d’adaptation. Dans le premier cas, on ne peut pas changer la 
realite telle qu’elle est et dans le deuxieme, il s’agit d'atteindre le meme effet 
comique que dans 1’original et de faire rire les spectateurs d’arrivee.
Selon Y. Gambier toutes les parties d’un texte n’atteignent pas le meme degre 
d’adaptation (1992: 425). Ainsi, ce que nous avons montre plus haut, elle peut se 
situer aussi bien au niveau linguistique (les jeux de mots, les idiotismes, Fhumour, 
le metalangage, les registres de langue...) qu'au niveau extra-linguistique (l’emploi 
des termes faisant reference aux differentes traditions, aux mceurs, institutions, par- 
tis politiques, evenements historiques, artistiques...). Dans ce cas, 1'adaptation est 
une tactique de traducteur dans des cas bien precis. Ne portant que sur certaines 
parties d’un texte, elle possede un caractere ponctuel. Par contrę, il arrive aussi que 
le traducteur soit appele a verser un texte d’un genre a un autre, comme p.ex. 
l’adaptation d’un roman en film, d’un poeme en chanson, d’une piece de theatre 
pour la television, etc. Ce type d’adaptation que l’on appelle l’« adaptation glo- 
bale » affecte la totalite du texte d’arrivee en elaborant un nouvel equilibre entre 
auteur et destinataires. Elle est « strategique car elle restitue en priorite 1’objectif 
global de 1’auteur, c’est-a-dire sa visee » (Bastin, 1993: 478). J. Delisle, en parlant 
de l’adaptation globale, fournit un autre exemple ; « Dans la bandę dessinee Tintin, 
les Dupont et Dupond deviennent les Thomson and Thompson (en anglais), les Her- 
nandez y Femandez (en espagnol) et les Schulze und Schultze (en allemand) » 
(1999: 9). Dans ce cas, les transformations auxquelles l’adaptation donnę lieu sont 
de naturę globale.
3 L ’analyse de la traduction des noms propres qui provenaient des joum aux televises d’Arte 
enregistres du 15 au 30 avril 2002 permet de constater que 1’emploi de la demarche adaptative comprise 
comme un procede de traduction ponctuel, est peu frequente et non abusive. Elle est plutót un moyen 
utile de rendre, de faęon rapide, un terme propre a la langue et la culture de depart dans une langue 
d’arrivee et de produire le meme effet chez le destinataire. Sur 109 cas releves dans notre corpus 
seulement 7 d’entre eux etaient traduits au moyen de la technique d’adaptation. Cela constitue 6,4% de 
1’ensemble des exemples.
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Une perspective differente de 1’adaptation est proposee par Bastin (1998), 
selon qui chaque type de transformation linguistique est menee dans le texte source 
afin d’atteindre des buts precis. Ainsi, au sens large du terme, 1’adaptation impli- 
quera une certaine liberte du traducteur a qui il serait permis d’introduire dans le 
texte cible toute la diversite des procedes, notamment les ajouts (l’explication, 
l'expansion...), les omissions, l’exotisation (les emprunts), la periphrase... (1998: 7, 
in : Dąbska-Prokop, 2000: 29). L’adaptation comprise comme ensemble de proce­
des pour vehiculer le sens, sera a la base de tout processus de traduction. Elle accep- 
tera 1’introduction de modifications pour que le recepteur etranger puisse com- 
prendre le texte. Comme le remarque Bastin
il faut bien  passer par 1 'adaptation si 1’ob jectif est de faire passer le sens du m essage en 
produisant le m em e effet. L ’adaptation est traduction. Ni m oins, m ais peut-etre un peu plus, 
en ce sens q u ’elle incam e et franchit un ecart particulierem ent grand entre deux realites 
socio-linguistiques donnees et choisies. Selon 1’am pleur de  cet ecart, la traduction sera 
l’adaptation [...] (1990: 474).
Suivant l’idee de M. Garneau, Y. Gambier prefere employer le concept et le 
terme de tradaptation car « il permet d’affirmer que toute traduction est adaptation » 
(1992:425).
Ainsi, suivant la perspective selon laquelle 1’adaptation est un terme generał 
comprenant les differentes techniques de la traduction, on peut admettre qu’en 
traduisant un joumal televise, le traducteur l’« adapte » a des recepteurs ayant des 
competences linguistiques et socioculturelles differentes. Cette perspective disant 
que « toute traduction est adaptation » represente l’une des possibilites que l’on 
peut adopter pour designer la phase de reexpression pendant laquelle le traducteur 
ajuste un message audiovisuel original a un contexte, a des spectateurs, a certaines 
intentions et visees... et le transforme a des niveaux linguistique, extra-linguistique, 
stylistique, visuel... Bastin considere meme l’adaptation comme « le processus 
d’expression d’un sens visant a retablir un equilibre communicationnel rompu par la 
traduction » (1993: 477). En employant les differents procedes de traduction, le 
traducteur « tradapte » le message audiovisuel original de sorte qu’il soit compre- 
hensible pour les recepteurs etrangers. Dans le cas d’Arte, son objectif est d’offrir 
aux telespectateurs un discours franęais ou allemand de sens equivalent a celui de 
depart, ce qui vaut, bien entendu pour chaque type de traduction.
Dans ce qui suit, en privilegiant le point de vue selon lequel l’adaptation est 
l’un des procedes de traduction ponctuels, on pourra observer qu’elle ne portera que 
sur certains segments du discours. Face a un mot ou un terme intraduisible, c’est-a- 
dire designant un element du reel inconnu, et par consequent n’ayant pas de nom 
dans la langue et la culture d’arrivee, le traducteur peut adapter comme equivalent 
de sens un terme designant la chose la plus comparable dans la langue et la culture 
du destinataire. En principe, il s’agit de declencher, dans la tete du recepteur 
etranger, le meme type d’associations qu’evoque 1’original. Ainsi, ce qui est propre
De l ’equivalence a Vadaptation 45
a la culture source est substitue par ce qui est caracteristique de la culture cible. 
C’est donc a 1’adaptation au niveau extra-linguistique que nous aurons affaire dans 
les exemples qui suivent.
Les exemples qui suivent montrent comment un element de la culture source 
est substitue par un element de la culture cible. lis illustrent le type d’equivalence 
appele par Kade « die Null-Aquvialenz » (1968: 79, in : Koller, 1992: 232). Elle a 
lieu lorsqu’il manque un correspondant dans la LA et conceme surtout les termes 
qui referent aux realites etrangeres. Nous commenceons notre analyse par les 
exemples tires des JT d’Arte pour ensuite passer a la comapraison des cas provenant 
des versions doublees du film americain Shrek.
Etant donnę 1’incompabilite des systemes scolaires franęais et allemands, le 
traducteur decide dans les cas qui suivent d’utiliser dans les textes d’arrives, un 
terme connu du public cible, remplissant une fonction pareille au terme employe 
dans le texte de depart. « Tłumacz korzysta z tej strategii, jeśli zamiast realiów wy­
stępujących w tekście wyjściowym szuka słów, które dla publiczności kultury doce­
lowej będą miały identyczną albo przynajmniej podobną zawartość informacyjną 
i/łub skojarzeniową i emocjonalną » (Valló, 2002: 76, in : Jarmołowicz, 2004: 115). 
Yoici les exemples illustrant la demarche adaptative :
Texte allemand (Texte de depart) Texte franęais (Texte d’arrivee)
1
Philippe Guilpain (professeur):
• «  Le professeur d’allemand, il faut/lui, e ’est le 
seul qui doit aller chercher ses eleves. Alors que 
les autres, ils savent a la rentree qu’ils auront 
des eleves. Bon, le professeur d'allemand, lui, 
il faut qu’il aille les chercher. II faut que tout 
au long de 1’annee qu’il s’investisse pour 
aller/pour convaincre les futurs sixiemes de 
prendre 1’allemand au lieu de prendre anglais. 
Voila, c ’est toute la strategie » (18.04.02)
Images + commentaire o f f :
• « II doit aussi convaincre les parents. Des le 
deuxieme trimestre de 1’annee scolaire aui
precede ren tree  au college, il ecrit a chacun 
d’eux pour presenter tous les avantages qu’ils 
ont a choisir 1’allemand en premiere langue » 
(18.04.02)__________________________________
■« Ais Deutschlehrer muss man sich urn seine 
Schiller bemiihen. Die anderen Lehrer wissen 
dass sie geniigend Schiiler haben werden, der 
Deutschlehrer nicht. Das ganze Schuljahr muss 
man sich dafiir einsetzen dass die zukunftigen 
Ftinftklassler Deutsch statt Englisch wahlen. 
Das ist die Strategie ».
■ « Er muss auch die Eltern tiberzeugen. Im ersten 
Halbiahr der yierten Klasse schreibt er allen 
Eltern einen B rief und erklart ihnen die Vor- 
teile, die es mit sich bringt, Deutsch ais erste 
Fremdsprache zu wahlen ».___________________
Dans le premier exemple le groupe nominał propre au systeme scolaire fran­
ęais, a savoir les futurs sixiemes est remplace par un equivalent allemand die 
zukunftigen Fiinftkldssler. Apres avoir termine l’ecole elementaire que les eleves
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franęais ąuittent au bout de 5 ans, ils changent d'etablissement pour se diriger vers 
le college. A l’age de 10-11 ans, ils entrent alors en sixieme (cycle d’orientation) et 
doivent passer des tests nationaux qui visent a verifier le niveau de leurs connais- 
sances. Le changement de classe marque donc le passage d’une ecole a 1’autre. Pour 
produire le meme effet chez le spectateur allemand, le traducteur s’est servi d’un 
groupe nominał die zukunftigen Fiinftklassler designant les eleves allemands qui 
apres avoir quitte 1’ecole primaire (Grundschule) au bout de 4 ans, sont orientes a 
l’age de 9-10 ans vers differents types d’etablissements scolaires : la Hauptschule, 
la Realschule, le Gymnasium ou la Gesamtschule. Dans chacune de ces ecoles, les 
eleves allemands passent d'abord deux ans dans des classes d'orientation (Orientie- 
rungsstufe), puis ils sont orientes en fonction des notes et des gouts vers une des 
quatre filieres. Les eleves de la cinquieme (die Fiinftklassler) sont donc au premier 
degre d’orientation. En observant 1’original et sa traduction, on peut remarquer que 
le numerotage des classes differe dans les deux pays. En France, les chiffres 
descendent a partir de la sixieme (le debut du college) a la premiere et aboutissent a 
la terminale tandis qu’en Allemagne, ils augmentent de la premiere (on commence a 
compter des l’ecole primaire) a la treizieme. Malgre les differences entre les 
systemes franęais et allemand et entre les ages qu’ont les eleves lorsqu’ils passent 
d’une ecole a 1’autre, le traducteur vise a atteindre une identite de sens consistant a 
accentuer le moment de changement d’ecole et le fait de devoir choisir a ce 
moment-la une langue etrangere.
Avant que ses eleves entrent au college, le professeur doit aussi persuader leurs 
parents. Pour le professeur d’allemand, qui est une exception en comparaison des 
autres professeurs de langues etrangeres dans cette region, toute la procedure 
commence deja a la demiere classe de l’ecole primaire. Dans le deuxieme cas, le 
traducteur a procede par 1’emploi de deux adaptations dans le TA. Les elements 
propres au systeme scolaire franęais, notamment la periode precedant 1’entree au 
college et la division de 1’annee scolaire franęaise en trimestres ont ete susbstitues 
par des elements propres au systeme scolaire allemand. Par consequent, on retrouve 
dans le texte cible la quatrieme (die vierte Klasse) qui est la demiere classe de la 
primaire en Allemagne et precede 1’entree dans une ecole secondaire. De plus, 
contrairement a la France, en Allemagne, 1’annee scolaire est divisee en deux se- 
mestres (das Halbjahr). Ainsi, le debut du deuxieme trimestre en France (apres 
Noel et le Nouvel An) correspond au premier semestre allemand.
Le procede de 1’adaptation qui est axe sur 1’efficacite de la communication et 
sur l’adequation aux attentes du recepteur, «fige 1’image que l’on se donnę du 
savoir et de la preparation intellectuelle du public dans sa capacite d’ouverture aux 
pratiques langagieres et culturelles autres » (Lecrivain, 1998: 352). Comme le 
remarque C. Lecrivain, le fait que certains allusions ou elements culturels echappent 
au lecteur d’un texte source n’est pas considere comme obstacle de la part de 
1’auteur tandis que la lecture du texte traduit laisse peu de place au rationnel, a la 
deduction ou 1’intuition du lecteur.
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La lecture du texte traduit, tout com m e celle d ’un texte original, est un acte d ’intelligence ou 
se developpe pleinem ent le processus de la connaissance, et generalem ent le contexte 
possede suffisam m ent d ’indications pour que le lecteur retablisse a peu pres convenable- 
m ent ce qui pouvait lui paraitre  anorm al, etrange ou deroutant. L a participation du lecteur 
est une participation dynam ique et 1’objet im aginaire se constitue a partir d ’une serie de 
com binaisons, d ’associations, de com positions, etc., qui aboutissent a 1'interpretation figura- 
tive. Ce processus de la connaissance n ’est pas necessairem ent im m ediat, lineaire, progressif 
et fluide (Lecrivain, 1998: 353).
Nous tenons a souligner que nous partageons l’avis de Lecraivain quant a la 
traduction presentee sous formę ecrite. Pourtant, dans le cadre audiovisuel, ou le 
spectateur est confronte a la rapidite de reception des messages et par consequent, a 
l’evanescence des mots et des images, la saisie du sens doit se produire imme- 
diatement, au moment de la reception. A 1’ecrit, elle peut avoir lieu a differents 
moments puisqu’on peut relire, revenir en arriere, etc... Dans les medias, cela n’est 
pas possible. Les differences se situent aussi bien au niveau des mecanismes mis en 
place pour faire comprendre 1’ecrit ou 1’oral et le visuel, qu’au niveau des com- 
petences que Ton exige de l’individu. C’est pour cela, pour que la saisie du sens 
puisse avoir lieu immediatement, que le traducteur remplace parfois « une realite 
socioculturelle de la langue de depart par une realite propre a la socioculture de la 
langue d’arrivee convenant au public cible du texte d'arrivee » (Delisle, 1999: 9).
Dans ce qui suit, nous etudierons les cas ou le traducteur procede par la 
substitution des etablissements a caractere administratif et juridique appartenant a 
une socioculture donnee par les organismes jouant un role comparable dans la so­
cioculture d’arrivee.
Dans le troisieme exemple, le traducteur a remplace le substantif franęais la 
mairie par le substantif allemand das Rathaus.
Texte franęais (TD) Texte allemand (TA)
3
Images + commentaire o f f :
• «  Hier soir, ici plus qu’ailleurs, on a sabre le 
champaene. La mairie de Marienane, c ’est un 
des fiefs de l'extrem e droite franęaise. Dans 
cette batisse, Daniel Simonpieri regnant maitre, 
il a gagne la ville lors des municipales de 
1995 »(22.04.02)
• « Hier knallten die Champagnerkorken gestem 
Abend lauter ais anderswo. Marignane ist von 
jeher eine Hochburg der franzósischen Rechts- 
radikalen. Im Rathaus thront Daniel Simonpieri 
ais uneingeschrankter Herscher seit den Kom- 
munalwahlen von 1995 ».
Les batiments franęais et allemand ou se trouvent le bureau du maire (Biir- 
germeister en Allemagne) et les services de 1’administration jouent un role similaire 
dans les deux pays. Ainsi, sans avoir voulu introduire un emprunt dans le texte 
cible, le traducteur a prefere employer un terme connu des spectateurs allemands. 
On peut supposer que das Rathaus declenche le meme type d’associations chez un 
Allemand que la mairie chez un Franęais. C’est aussi bien un siege du maire qu’un
48 P. Borowczyk
batiment ou on declare un mariage, un divorce, une naissance, un deces ou on 
delivre des documents administratifs...
Comme le fait remarquer Valló qui s’occupe de la specificite de la traduction 
des drames, « strategia ta jest dowodem na to, że przy pragmatycznych operacjach 
przekształcających decydującą rolę odgrywają aspekty kulturowe, a nie językowe » 
(Valló, 2002: 76, in : Jarmolowicz, 2004: 115). Pourtant, en se servant de ce proce­
de, le traducteur doit faire attention pour ne pas perdre completement la couleur 
locale du texte de depart et ne pas deformer le caractere du texte et de la situation 
presentee dans ce texte. « Adaptacja pragmatyczna kryje w sobie niebezpieczeń­
stwo przeniesienia do tekstu docelowego takich zmian treściowych i stylistycznych, 
które są sprzeczne z duchem języka wyjściowego » (Valló, 2002: 76, in : Jarmoło- 
wicz, 2004: 115). Mais ce n’est qu’au niveau verbal que 1’adaptation peut avoir lieu 
a la television ou au cinema. L’image restant intacte montre la couleur locale et le 
monde reel de FAutre. De plus, il nous semble que la demarche adaptative em- 
ployee dans les cas deja cites et dans celui qui suit, gardę son caractere ponctuel, ce 
qui permet au spectateur d’arrivee de suivre sans interruption la suitę de Factualite 
et sans devoir reflechir a quelle realite renvoie le terme etranger. Ainsi, Fapplica- 
tion de 1’adaptation comme un procede ponctuel importe sur la bonne et rapide 
reception de la totalite du message.
Dans Fexemple suivant, le nom d’un organe central de police allemand a ete 
substitue par un terme analogue existant dans la realite franęaise :
Texte allemand (TD) Texte franęais (TA)
4
Images + commentaire o f f :
• « Eine weitere Frage steht im Raum : hatte das 
Bundeskriminalamt Terrorwarnunp ? Die 7eit- 
ung Bild behauptet das heute, das Innenmi- 
nisterium dementiert allerdings heftig. Richtig 
ist aber auch : Beamte des BKA hielten sich in 
den Tagen vor der Explosion auf Djerba in 
Tunesien auf, wohl weil die Situation dort fiir 
gefahrlich gehalten wurde » (17.04.02)
• « Autre auestion : la Dolice iudiciaire etait-elle 
au courant d’un attentat imminant, comme l’af- 
firme aujourd'hui le journal populaire allemand 
Bild ? Le Minisitere de 1’Interieur a dementi 
1’information. On sait aujourd'hui que quelques 
jours avant l’explosion, les policiers allemands 
se trouvaient en Tunisie, sans doute parce que la 
situation avait ete jugee dange-reuse ».
lei, le traducteur a trouve dans le texte cible un equivalent (la police judiciaire) 
d’un substantif allemand das Bundeskriminalamt pour designer un organe de police 
qui coordonne, au niveau national, la lutte contrę le crime. Appartenant a des 
realites differentes, aussi bien les policiers et les fonctionnaires du BKA que ceux 
de la P J. sont charges de poursuivre, rechercher et arreter les auteurs d’infraction. 
Leurs actions ont pour but commun de reprimer les delits. Ainsi, en etant confronte 
dans le texte de depart a un element de reel inconnu qui n’a pas de correspondant 
exact dans la langue et culture cibles, le traducteur a adopte comme equivalent la 
chose la plus comparable dans le texte du destinataire.
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Dans les exemples etudies, on a pu observer que les differences entre deux 
realites socioculturelles (1’incompabilite des systemes scolaires ou bien l’inexisten- 
ce d'une institution donnee dans un autre pays), ont amene le traducteur a formuler 
« une realite ou un symbole donnę [...] selon la conception et 1’organisation du 
mode de vie (et de pensee) d’une communaute linguistiąue determinee » (Bastin, 
1993: 475). L’application du procede adaptatif est nee du souci d’etablir une 
equivalence de sens entre les textes source et cible et par consequent, de mieux faire 
comprendre le texte d’arrivee aux spectateurs etrangers. Or, dans le cadre des JT 
d’Arte, 1’emploi de ce procede demeure marginal.
Par contrę, en basant sur les versions doublees (franęaise, polonaise et 
allemande) du film americain Shrek, on a decouvert que les traducteurs audiovisuels 
se servaient relativement souvent des techniques adaptatrices afin de rendre com- 
prehensibles les elements appartenant a une socioculture donnee aux spectateurs 
ressortissant de differents contextes culturels et langagiers4 On est d’avis que deux 
premisses sont a 1’origine de 1’emploi des techniques adaptatrices dans les versions 
doublees du film americain :
Premierement, pour faire egalement rire le public d’arrivee, le traducteur intro- 
duit dans les dialogues filmiques toute sorte d’elements propres a la culture cible 
qui declenchent le rire et 1’amusement chez les spectateurs d’arrivee. Le but prin- 
cipal consiste a produire le meme effet comique.
Deuxiemement, le recours aux techniques adaptatrices et par consequent, la 
facilite d’acces a ses propres allusions resultent du fait que dans la traduction 
audiovisuelle ou il n’y a pas de retour en arriere, ni d’asterisque, ni de notes au bas 
de page, c’est la rapidite de transmission du message qui compte le plus. Et ce 
transfert rapide du message mediatique implique aussi la rapidite de la reception de 
celui-ci par les spectateurs. Ainsi, en utilisant le procede d’adaptation, les traduc­
teurs peuvent rapidement produire le meme effet chez les recepteurs des films 
etrangers Cet acces facile et rapide a 1’humour contenu dans les dialogues 
filmiques rend le film plus attractif et populaire. Faute de temps pour expliquer les 
elements etrangers dans un film double, les traducteurs recourent au procede 
d’adaptation et cherchent dans les cultures cibles les elements connus, facilement 
dechiffrables par les publics d’arrivee qui declencheraient les memes reactions que 
celles chez le public de depart. On a donc affaire a des traductions qui visent a etre 
comprises rapidement, immediatement et qui sont amusantes pour chaque specta- 
teur quel que soit son age. Par consequent, en regardant les versions doublees de 
Shrek qui sont toutes traduites de 1’anglais, les spectateurs d’arrivee peuvent parfois 
avoir 1’impression que le film est ancre dans la realite qu’ils connaissent bien et
4 Pour plus de dćtails sur ce sujet, on invite a lire notre article Les techniques adaptatrices 
utilisees par les traducteurs audiovisuels dans les versions doublees (franęaise, polonaise et allemande) 
du film americain Shrek paru dans « Francophonie et interculturalite » sous la direction de J. Lis et 
T. Tomaszkiewicz (2008), Oficyna W ydawnicza LEKSEM, Łask.
50 P. Borowczyk
qu’il a ete cree pour eux. II faut tout de suitę mentionner que c’est le doubleur 
polonais qui aurait tendance a employer plus souvent les teehniques adaptatrices 
que les traducteurs franęais et allemand. Et meme, il les introduira la ou il n’y en a 
ni dans 1’original, ni dans d’autres versions doublees. Passons donc aux exemples 
concrets :
• L’adaptation des noms propres
L’adaptation des noms propres consiste en remplacement d’un prenom original 
par un prenom caracteristique en langue d’arrivee. Ce procede qui est surtout 
observable dans la traduction polonaise a pour but de donner Timpression au 
spectateur d’arrivee qu’il s’agit d’un film ancre dans la realite polonaise et par 
consequent, d’obtenir un effet comique. En voici les exemples :
Texte anglais (TD) Texte franęais (TA) Texte allemand (TA) Texte polonais (TA)
-  So I see. L et’s go 
Kyle.
-  Oui, je  vois ęa. Allez, 
en route Kyle.
-  Fahren wir, Kyle. -  Właśnie widzę. 
Jedziemy panie Zdzisiu.
-  There you go, boys.
-  Just leave the bottle, 
Doris.
-  Je vous sers, les gars.
-  Laissez-nous la 
bouteille, Doris.
-  Bitte sehr, Jungs.
-  Lass die Flasche da, 
Doris.
-  Na pohybel władzy.
-  Zostaw całą, Wojtuś.
-  Is that you, Gorder?
-  How did you know?
-  Baisse-toi, Gorder.
-  Comment tu as 
devine?
-  B ist du das, Gorder ?
-  W oher weisst du 
das ?
-  Zygmunt, to ty?
-  A kto ma być?
Dans tous les trois exemples on peut observer que seulement le traducteur 
polonais a recouru a 1’adaptation. Le premier cas conceme un prenom meconnu en 
Pologne Kyle. Dans cette scene il est question d'une relation employeur -  employe 
(Marraine la Bonne Fee et son chauffeur) qui en polonais est exprimee par une 
formule de politesse tres frequemment utilisee dans ce type de relations inter- 
personnelles (pani / panie (Madame / Monsieur) + prenom, ici panie Zdzisiu).
Le deuxieme cas qui prend la formę d’un diminutif, se refere a la personne du 
fameux journaliste et presentateur polonais Wojciech Mann qui prete sa voix au 
personnage de 1’Affreuse belle-sceur dans le film.
Dans le demier exemple, c ’est aussi uniquement le traducteur polonais qui a 
decide de remplacer le prenom Gorder par le prenom polonais Zygmunt. Le fait 
d’appeler une souris par un prenom attribue a un etre humain donnę un effet 
humoristique. Pourtant, on peut remarquer que dans les films doubles en franęais et 
en allemand ou le prenom original Gorder a ete laisse tel quel, les souris parlent 
avec un accent americain, ce qui certainement fait rire les publics d’arrivee.
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Texte anglais (TD) Texte franęais (TA) Texte allemand (TA) Texte polonais (TA)
-  Now, ye ogre, pray 
for mercy from... 
Puss... in Boots !
-  A nous deux, 1’ogre ! 
Crains mon P vengeur. 
Je suis le Chat... Potte.
-  Und jetzt, du Oger, 
bitte um Gnade vom... 
Gestifelten Kater.
-  Jam Puszek Okruszek, 
kto ze m ną zadrze... 
umarł w butach.
Dans l’exemple suivant, il est ąuestion du personnage provenant du conte de 
Charles Perrault Le chat botte. Dans les traductions franęaise et allemande les 
traducteurs se sont servis d'un equivalent culturel propre a ces deux langues, 
notamment le chat botte et der gestifelte Kater. Or, comme on peut l’observer et ce 
n’est pas une faute, on retrouve dans le texte franęais le nom du chat dont 
1’ortographe change. Tout simplement parce que le chat lors de 1’enonciation de ces 
paroles a tracę la lettre P sur un tronc d'arbre a 1’instar de Zorro. Ainsi, pour rester 
conforme a 1’image, le traducteur franęais a un peu modifie 1’ortographe du mot en 
question. Par contrę, l’equivalent allemand et 1’ortographe de ce mot ne cor- 
respondent pas a ce que l’on voit sur 1’ecran. On voit un chat botte mais on ne sait 
pas pourquoi il dessine la lettre P sur le tronc d’arbre.
Par contrę, le traducteur polonais, au lieu de recourir a 1'appellation equiva- 
lente du chat botte (en polonais : kot w butach) ou il n’y a pas de lettre p au debut 
des mots, a fait reference au personnage mentionne dans une chanson polonaise, a 
savoir Puszek Okruszek. Puszek Okruszek est un chien, mais ici, on applique ce nom 
a un chat, et ceci pour obtenir 1’effet conforme aux images filmiques.
• Reference a la cuisine
II est evident que chaque pays a ses plats traditionnels qui sont meconnus dans 
d’autres pays et par consequent, les noms de ces plats ne possedent pas d’equi- 
valents lingustiques et culturels dans la langue et culture receptrice. Dans ce cas-la, 
pour rendre comprehensible le message d’arrivee, le traducteur peut se servir des 
methodes d’adaptation.
Texte anglais (TD) Texte franęais (TA) Texte allemand (TA) Texte polonais (TA)
-  You know what else 
everybody like? 
Parfaits. Have you ever 
met a person, you say, 
“Hey, let’s get some 
parfaits”, they say, 
“Heli, no, I don’t like 
no parfaits”? Parfaits 
are delicious.
-  Tu sais ce que tout le 
monde aime ? Le 
clafoutis. T ’as deja 
rencontre quelqu’un a 
qui tu dis : « Fais peter 
le clafoutis », et qui te 
dit, « J ’aime pas le 
clafoutis » ? Le 
clafoutis, c ’est exquis.
-  W eisst du, was alle 
noch mógen? Parfait. 
Hast du je  einen 
getroffen, der sagt: 
„Parfait mag ich 
nicht"? Parfaits sind 
wohl die leckerste 
Sache aud dem ganzen 
Planeten.
-  Wiesz co jeszcze 
wszyscy lubią? Kre- 
mówki. Znasz kogoś, 
komu jak  powiesz: 
„Chodź na kremówki, 
mówi „Nie stary, nie 
lubię kremówek”. 
Kremówki są  pycha.
Dans la version originale, on emploie le mot parfaits pour designer une sorte 
de dessert, notamment une glace enrobee de diverses couvertures, comme p.ex. de
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la creme fouettee et des fruits. Pourtant, meme si ce mot qui existe aussi en franęais 
et qui se refere soit a la glace qui ne contient que de la creme fraiche et d’un 
parfum, soit au nom du fromage, le traducteur a prefere le remplacer par le nom du 
gateau franęais le clafoutis qui se fait a base de farine, de lait, d’ceufs et de fruits 
meles (p.ex. le clafoutis aux cerises). En ce qui conceme le texte allemand, le 
traducteur a gardę le nom original de cette glace qui est egalement connue et servie 
en Allemagne comme dessert. En plus, en Allemagne cet emprunt a la langue 
franęaise renvoie aussi au nom du pate a tartiner fait a base de viande ou de poisson.
Quant a 1’adaptation polonaise le mot parfaits a ete remplace par le nom du 
gateau polonais kremówki. II existe une petite histoire qui a rendu celebre ce nom 
du gateau polonais : le pape Jean Paul II a prononce la phrase suivante lors de sa 
visite en Pologne dans la ville natale en 1999: A po maturze chodziliśmy na kre­
mówki (Apres le bac, nous allions manger kremówki). Ses paroles sont tres vite 
devenues celebres et ont ete citees dans tous les medias polonais.
On peut observer que dans les deux traductions : franęaise et polonaise, on 
a effectivement affaire a 1’adaptation du terme etranger.
Introduction des elements propres a la socioculture polonaise
Dans le film Shrek on peut aussi trouver des fragments ou le traducteur 
polonais introduit les elements culturels dans le texte cible meme s’ils sont absents 
dans le texte original. II en est question dans les exemples suivants :
Texte anglais (TD) Texte franęais (TA) Texte allemand (TA) Texte polonais (TA)
-  Donkey, what are you 
doing here ?
-  Taking care o f your 
love nest for you.
-  L ’ Ane, qu 'est-ce  que 
tu fais ici ?
-  J ’suis venu garder 
votre nid d'amour.
-  Esel, was machst du 
hier?
-  Mich um euer 
Liebesnest kiimmem.
-  Ośle, mógłbym 
wiedzieć, co ty robisz?
-  Zajmowałem się 
waszym M4, a co?
Dans ce cas, on trouve dans la traduction polonaise, l’expression M4 qui 
designe un appartement de trois pieces, une cuisine et une salle de bains, appele 
ainsi a l’epoque du communisme. Par contrę, dans les textes franęais et allemand, 
les traducteurs ont employe un equivalent lexical du terme anglais love nest, 
notamment le nid d ’amour et das Libesnest.
Pour conclure notre article sur 1’emploi de la demarche adaptative dans 
l’audiovisuel, on tient a remarquer que :
1. Aussi bien dans les JT d’Arte que dans les versions doublees du Shrek, 
1’utilisation de la demarche adaptative comprise comme un procede de traduction 
ponctuel ne conceme pas tout le texte mais porte sur certains fragments du discours 
mediatique.
2. Dans le cas des JT d’Arte qui servent a presenter les evenements tels quels 
sont en realite, 1’emploi du procede d’adaptation est peu frequent, marginal et non 
abusif.
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3. Pourtant, en ce qui conceme les versions doublees du film americains Shrek 
qui est un film de fiction, les traducteurs recourent plus souvent et plus volontie- 
rement a 1’usage des techniques adaptatrices pour faire rire les publics d’arrivee. Et 
meme si le procede d’adaptation est parfois peręu comme resultat de 1’inefficacite 
du transfert du culturel et meme si en 1’utilisant, on gomme completement les 
elements socioculturels etrangers, on ne peut pas nier le fait que dans le cas des 
films d’animation, il contribue a 1’augmentation de la popularite des films doubles 
et constitue 1’une des modalites de transmission du sens dans 1’acte traduisant.
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